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— Redis-moi pourquoi nous allons enquêter au domicile d’un ex-collègue de l’antenne de Kansas City ? demanda l’agent du FBI Andrew Barkin, depuis la banquette arrière de la voiture.
L’agent spécial Gabriel Blankenship leva le pied de l’accélérateur tandis qu’ils arrivaient aux abords de la petite ville de Bachelor Moon, en Louisiane.
— Simple politesse, répondit-il. Parce que l’antenne de Kansas City nous l’a demandé.
— Sam Connelly était un profileur respecté, expliqua Jackson Revannaugh, à côté de lui. Jusqu’à ce qu’il descende ici pour deux semaines de vacances et tombe amoureux de Daniella Butler, la propriétaire du Bachelor Moon Bed and Breakfast. C’était il y a un peu plus de deux ans. Apparemment, l’amour a eu le dessus sur une carrière en pleine ascension. Sam a quitté le Bureau, déménagé ici et épousé Daniella.
— Ce qui, outre un mari, a fait de lui le beau-père de la fille de Daniella, Macy, ajouta Gabriel. Et ce matin, nous avons reçu un coup de fil de la gérante du bed and breakfast nous signalant qu’ils avaient disparu tous les trois.
— C’est assez inhabituel qu’on nous ait dépêchés sur place alors qu’il ne s’est même pas écoulé quarante-huit heures, déclara Jackson.
— D’après la gérante, ils n’ont pas donné signe de vie depuis hier soir, dit Gabriel.
Il garda les yeux fixés sur la route, sachant que le B&B se trouvait à une quinzaine de kilomètres de la petite ville.
Son petit doigt lui disait que ce déplacement était une perte de temps, qu’il devait s’agir d’un malentendu entre la gérante et ses employeurs. Il y avait une heure et demie de route entre leur base de Baton Rouge et Bachelor Moon, et, lorsqu’ils avaient reçu la consigne de partir, il était plus de 15 heures.
Avec un peu de chance, ils régleraient rapidement la question, et avant minuit il retrouverait son lit dans sa confortable maison de Baton Rouge.
S’il avait été surpris que son directeur, Jason Miller, lui assigne deux hommes pour l’aider à résoudre ce supposé mystère, il s’était réjoui de leur compagnie. Non seulement ils étaient de bons agents, experts en scènes de crime et dotés d’un flair de chiens de chasse, mais ils étaient aussi des amis.
— C’est là, annonça Andrew en pointant du doigt une pancarte qui indiquait, sur leur droite, la direction du « Bachelor Moon Bed and Breakfast ».
Gabriel bifurqua sur la route secondaire, plissant les yeux sous la vive lumière du soleil. Il roula encore quatre ou cinq kilomètres puis, suivant la direction désignée par une autre pancarte, s’engagea sur un chemin qui les amena à destination.
— Waouh, joli, siffla Jackson tandis que leur apparaissait une demeure de belles dimensions à un étage, agrémentée d’un vaste perron à colonnes et nichée au milieu de grands arbres.
D’un côté de l’établissement, un étang scintillait sous le soleil, et de l’autre se dressait une antique remise à carrioles d’aspect accueillant, garnie sur son pourtour de bacs de fleurs multicolores.
Les employés devaient garer leurs véhicules ailleurs, et comme le parking en façade était vide, il ne devait pas y avoir de clients, songea Gabriel. Il arrêta la voiture et coupa le moteur. A l’instant même, la porte de la maison s’ouvrit et une femme s’avança sur le perron.
Avec sa silhouette mince et ses boucles blondes, elle ressemblait à un ange. Et compte tenu du short blanc qui dévoilait ses longues jambes et du haut rose à fines bretelles, d’un ange très sexy.
— Cool, marmonna Jackson depuis le siège arrière.
— Hé, nous sommes en mission, pas en goguette, rappela Gabriel à son collègue, qui avait une réputation de coureur de jupons.
Cela étant, il fut lui-même perturbé par l’onde de chaleur qui lui traversa le ventre à cette apparition. Les yeux de la jeune femme, devina-t-il, devaient être bleus.
Elle commença à descendre les marches, comme si elle ne pouvait attendre qu’ils l’aient rejointe. Tous trois sortirent du véhicule tandis qu’elle s’approchait.
Tout en lui présentant sa carte du FBI, Gabriel se rendit compte que ses yeux n’étaient pas bleus comme il l’avait cru, mais d’un vert presque électrique. Elle était vraiment très belle, avec son visage mince, ses grands yeux, son nez droit et sa bouche généreuse. Mais en cet instant, toutes ces caractéristiques n’exprimaient qu’une seule émotion : une peur viscérale, proche de la panique.
— Dieu merci vous êtes là, dit-elle après qu’il eut procédé aux présentations. Je suis Marlena Meyers, la gérante. C’est moi qui ai donné l’alerte ce matin. J’ai d’abord appelé le shérif, mais comme il craignait de se mêler d’une affaire qui concernait les fédéraux, il m’a conseillé de m’adresser à vous. J’ai trouvé le contact de Sam dans sa chambre, et j’ai appelé son ancien directeur à l’antenne de Kansas City.
— Suite à quoi le directeur adjoint Forbes a joint notre bureau à Baton Rouge et nous voilà, répondit Gabriel.
En dépit du fait que le soleil entamait son lent déclin vers l’ouest, la chaleur moite de la mi-juillet était oppressante et rendait la respiration difficile.
— Pouvons-nous entrer ?
— Oh ! bien sûr.
Elle pivota sur les talons de ses sandales blanches pour regagner l’entrée de la maison. Gabriel ne put s’empêcher de remarquer le galbe émouvant de ses fesses, moulées dans le short blanc, tandis qu’elle marchait devant eux, et cela l’irrita.
Cela faisait longtemps qu’une femme n’avait de quelque façon que ce soit attiré son attention, et être distrait par cette blonde explosive était la dernière chose dont il avait besoin. Il voulait juste entrer, démêler l’affaire et rentrer chez lui aussi vite que possible.
Elle les conduisit dans une grande pièce, décorée à l’évidence pour servir de salle commune à ses clients. En plus de deux canapés et de plusieurs fauteuils, elle disposait d’un téléviseur à écran large et d’une étagère remplie de livres de poche et de magazines de jeux.
Elle s’arrêta soudain au beau milieu, et son regard passa d’Andrew à Jackson, pour finalement se poser sur Gabriel.
— Ils sont partis.
Sa voix était un murmure torturé et ses yeux brillaient de larmes contenues.
— Quand je me suis levée ce matin, j’ai su qu’il s’était passé quelque chose de grave.
— Comment cela ? demanda Gabriel.
Sa mine s’assombrit, et elle se tordit les mains. Elle ne portait pas la moindre bague, nota-t-il.
— Il faut que vous voyiez la cuisine.
Sur ces mots, elle se retourna et sortit de la pièce. Les trois hommes échangèrent des regards intrigués avant de la suivre.
— Ici, c’est la salle à manger pour les clients, dit-elle en les précédant dans une pièce équipée d’une table pouvant accueillir une douzaine de personnes.
Un buffet supportait une machine à café professionnelle, mais aucune odeur de café ne flottait dans l’air.
Elle s’arrêta à la porte opposée, les yeux toujours embués.
— C’est ici, dit-elle en pointant le doigt vers l’intérieur.
De toute évidence, elle n’avait nulle intention d’y entrer.
Passant devant elle, Gabriel eut droit à une bouffée de son parfum, une fragrance fraîche et florale qu’il trouva délicieuse, mais qu’il oublia instantanément lorsqu’il contempla la scène devant lui.
Sur une petite table de bois ronde, au milieu de la vaste cuisine, se trouvaient les restes d’une collation du soir : trois verres de lait vides, et trois petites assiettes contenant l’une un cookie, et les autres deux. Une chaise était couchée sur le sol, comme si son occupant en avait bondi si vite qu’elle s’était renversée.
— On dirait que la porte de derrière est déverrouillée, déclara Jackson.
Aucun des trois agents n’avait fait plus de deux pas dans la pièce.
— Quelqu’un est-il venu ici en dehors de vous ?
Elle secoua la tête, faisant danser ses boucles blondes.
— Non. Nous n’avons pas de clients en ce moment, et j’ai veillé à ce qu’aucune employée n’y entre pour le moment.
Gabriel fronça les sourcils.
— Avant de faire quoi que ce soit ici, j’aimerais voir le logement de vos patrons.
— Ils occupent une suite, à l’étage.
— Sont-ils du genre à décider d’un voyage à l’improviste ? demanda-t-il en la suivant dans l’escalier.
— Oh non, pas du tout. S’ils avaient prévu quelque chose, ils me l’auraient fait savoir, et de toute façon jamais ils ne seraient partis au milieu de la nuit.
Une profonde inquiétude vibrait dans sa voix.
— Il s’est produit quelque chose hier soir, je le sais. A présent ils ont disparu, et personne n’a eu de nouvelles d’eux de toute la journée.
Dès l’instant où Gabriel avait mis le pied dans la cuisine, il avait compris qu’il n’allait pas retrouver son lit cette nuit. Même si son instinct professionnel lui disait qu’ils venaient de voir une scène de crime, il ne possédait pas assez d’informations pour en avoir une absolue certitude.
A l’étage, les chambres des clients étaient situées de part et d’autre du couloir. Gabriel s’arrêta devant chacune pour jeter un œil à l’intérieur.
Décorée en bleu et blanc, la première possédait deux lits à une place, une coiffeuse, ainsi qu’une petite table et des chaises près de la fenêtre. La seconde, qui disposait d’un lit king-size, était une harmonie de mauve et de dentelle, avec le même type de mobilier que la première.
Aucune d’elles ne présentait quoi que ce soit d’anormal.
— Les chambres ont leur propre salle de bains, et il y en a trois autres aménagées dans l’ancienne remise à carrioles, expliqua-t-elle en allumant les lampes, alors que le soir ne devait pas tomber avant deux bonnes heures.
— Qu’y a-t-il ici ? demanda Gabriel en désignant une autre porte dans le couloir.
— Un vieil escalier de service qui descend à la cave et débouche dehors. Plus personne ne l’utilise, et la porte est constamment fermée à clé.
Gabriel hocha la tête, sachant qu’avant la fin de la nuit elle serait ouverte et la cave explorée dans ses moindres recoins.
— Et voici la suite de Sam, Daniella et Macy.
La porte était déjà ouverte. S’arrêtant dans le couloir, Marlena leur fit signe d’y entrer.
La pièce qui s’offrit à leur vue était une vaste chambre-salon. Le lit king-size, fait avec soin, était recouvert d’une courtepointe noir et blanc. A son pied se trouvait une banquette d’aspect confortable, face à un écran de téléviseur mural extra-plat. Plusieurs étagères étaient garnies de livres et de jeux, et il fut facile pour Gabriel de reconnaître le refuge privé de la famille, coupé de l’activité hôtelière.
La salle de bains était, elle aussi, propre et bien tenue, sans indication que quiconque y fût venu dans la journée.
La seconde chambre, plus petite, était une explosion de rose, avec un lit à une place couvert d’animaux en peluche et de poupées.
De retour dans la grande pièce, Gabriel ouvrit la penderie tandis que Jackson et Andrew inspectaient minutieusement la salle de bains et la chambre de Macy.
Gabriel remarqua un jeu de valises calées dans l’angle gauche de la penderie, et ne nota aucune absence manifeste de vêtements sur les cintres. Il passa à la coiffeuse, sur laquelle étaient posés, côte à côte, deux téléphones portables. Il imaginait mal les Connelly s’en allant sans les emporter. Les ramassant, il constata qu’ils étaient tous deux éteints. Ils devaient les avoir coupés avant de se mettre au lit.
Il tira le tiroir du haut, pour découvrir, consterné, l’arme de Sam et son portefeuille. Il l’ouvrit. Son permis de conduire, ses cartes de crédit et bancaire s’y trouvaient toujours.
Son rythme cardiaque s’accéléra. Pour quelles raisons un homme partirait-il de chez lui avec sa famille sans son portefeuille ? s’interrogea-t-il. Par ailleurs, un agent du FBI ne quitterait jamais son domicile sans son arme. C’était impensable.
Il se retourna et vit que Marlena se tenait toujours immobile dans le couloir.
— Il vaudrait mieux nous préparer des chambres pour une ou deux nuits, annonça-t-il. Il semble que nous aurons à passer un certain temps ici. Et ne laissez personne entrer dans la cuisine. Pour le moment, tout porte à croire qu’elle est une scène de crime.
Elle porta une main à sa bouche, la mine horrifiée.
— Il faut que vous les retrouviez.
Gabriel acquiesça.
— C’est bien notre intention. Mais avant toute chose, j’ai besoin de vous poser quelques questions.
Marlena Meyers était peut-être jolie, et son angoisse paraissait sincère, mais il devait savoir si elle se tourmentait vraiment pour le sort de ses employeurs, ou si elle était une bonne actrice qui, à un niveau ou à un autre, avait une part de responsabilité dans ce qui s’était passé cette nuit dans la cuisine.
*  *  *
Des trois agents du FBI, c’était Gabriel Blankenship qui impressionnait le plus Marlena. Depuis son arrivée, son regard bleu était resté sombre, dénué d’expression, et ses lèvres avaient semblé incapables de former ne fût-ce qu’une ébauche de sourire.
Au bout de quelques minutes, il fut convenu que les agents Barkin et Revannaugh partageraient la chambre bleue, et que Gabriel prendrait la mauve.
Pendant que ses collègues regagnaient leur véhicule pour apporter leur sac de voyage et le kit d’examen de scènes de crime, il l’invita à s’asseoir dans un fauteuil de la salle commune du rez-de-chaussée, puis en approcha un pour lui-même, si près que leurs genoux se touchaient presque.
Marlena voulait lui hurler qu’il perdait un temps précieux, que lui et ses hommes devraient être en train de fouiller les bois, de battre les buissons, de frapper aux portes, bref, de déployer tous les efforts possibles pour retrouver la famille disparue… Sa deuxième famille.
De la poche de sa chemise blanche, qui se tendait sur un torse d’une largeur impressionnante, il sortit un stylo et un calepin. Avec ce pantalon noir à la coupe parfaite qui mettait en valeur ses hanches étroites et ses longues jambes, il était absolument canon. Il portait aussi un revolver dans un holster d’épaule, ce qui lui rappelait à chaque instant qu’il n’était pas un client, mais un homme chargé d’une mission.
Si ses cheveux noirs bouclaient juste assez pour donner envie à une femme d’y plonger les doigts, ses yeux interdisaient toute tentative de contact physique, de quelque nature que ce soit.
Froids, brillants d’une intelligence aiguë, ils étaient ceux d’un homme qui en avait trop vu, ne faisait confiance à personne, et était hermétique à toute forme d’invite.
— Depuis combien de temps êtes-vous gérante ici ? demanda-t-il.
— Un peu moins de deux ans, répondit-elle immédiatement. Avant cela, je vivais à Chicago, même si je suis originaire de Bachelor Moon. Daniella était ma meilleure amie tout au long des années de lycée. Je suis partie d’ici peu de temps après son mariage avec Johnny Butler. Lorsque je suis revenue, ce fut pour apprendre que Johnny avait été assassiné et qu’elle était tombée amoureuse de Sam.
Elle avait conscience d’être trop bavarde, de lui donner plus d’informations qu’il ne lui en avait demandé, mais c’était dû à sa nervosité. Chaque fois qu’elle était stressée ou qu’elle avait peur, elle se transformait en moulin à paroles.
— J’étais demoiselle d’honneur à leur mariage, et durant ces deux dernières années ou presque, Sam, Daniella et Macy ont été ma famille.
De nouvelles larmes lui piquèrent les yeux, mais elle cligna rapidement des paupières pour les chasser.
— Ils nous ont accueillis, Cory et moi, quand nous n’avions plus rien ni aucun endroit où aller. Ils nous ont ouvert les bras, et mon amitié avec Daniella a repris là où nous l’avions laissée des années plus tôt.
Il regardait sa bouche, et elle se demanda s’il jugeait de la véracité des mots qui en sortaient. S’imaginait-il qu’elle avait quelque chose à voir avec leur disparition ? Croyait-il qu’elle mentait pour couvrir quelque crime odieux ?
Il baissa les yeux sur son calepin, griffonna quelques notes puis reporta son attention sur elle.
— Qui est Cory ?
— Mon frère. Il vient d’avoir vingt ans, et travaille comme aide-jardinier à la propriété. Ma mère nous a abandonnés très jeunes, et mon père… Eh bien, il a fait ce qu’il a pu, mais c’est moi, pratiquement, qui ai élevé Cory. A la mort de papa, j’avais vingt ans. J’ai sollicité les tribunaux pour obtenir la garde de mon frère, et depuis lors il vit avec moi.
Se rendant compte qu’elle babillait de nouveau sans retenue, elle se tança et s’ordonna de répondre aussi simplement et succinctement que possible à ses questions.
— Où loge-t-il ?
— Il a son propre studio à l’arrière de la remise. Mais il ne ferait jamais rien qui puisse nuire à Sam ou Daniella, et voit Macy comme une petite sœur. Il les aime autant que moi.
— Qui d’autre travaille au bed and breakfast?
Si seulement il pouvait lui offrir l’ombre d’un sourire, un signe infime qu’il comprenait la panique qui mettait son âme à l’agonie, que l’essence même de son monde fragile était menacée et qu’elle se sentait totalement perdue !
Elle fronça les sourcils et se concentra sur sa question.
— La gouvernante, Pamela Winters. Elle loge en ville, et ne travaille que deux ou trois jours par semaine en fonction du nombre de clients. Ensuite, il y a John Jeffries, le jardinier. Il vit dans un petit cottage près de l’étang. En dehors de Cory et moi, John est la seule personne qui travaille ici à temps plein.
— Et les employés à temps partiel ?
Elle savait que les agents Barkin et Revannaugh étaient en train d’examiner à fond la cuisine, où ils devaient chercher d’autres indices corroborant l’hypothèse d’un meurtre.
— Daniella fait l’essentiel de la cuisine pour les clients, mais il lui arrive de faire appel à Marion Wells pour la remplacer. Et lorsque nous sommes débordées, Valérie King vient nous donner un coup de main pour le ménage. Mais aucune de ces personnes n’a la moindre raison d’en vouloir à Sam et Daniella. Tout le monde les aime, et Macy est la fillette la plus vive et la plus adorable que l’on puisse imaginer.
Un sanglot se bloqua dans sa gorge.
— Vous ne devriez pas être ici à perdre votre temps à m’interroger ! protesta-t-elle avec véhémence. Vous devriez être dehors, à leur recherche.
Ses yeux bleus la considérèrent sans émotion particulière, et elle décida qu’elle n’aimait pas beaucoup l’agent spécial Gabriel Blankenship.
— Je suppose que vous habitez ici même, dans la maison ?
— Oui, mon appartement est contigu à la cuisine.
Elle se mordit la lèvre inférieure pour l’empêcher de trembler.
Il haussa un sourcil brun.
— Quand avez-vous vu ou entendu les Connelly pour la dernière fois ?
— Hier soir, vers 20 heures. Ils sont montés chez eux tandis que je regagnais mon appartement.
Il se leva de son fauteuil.
— Vous voulez bien me le montrer ? demanda-t-il, les yeux rivés aux siens.
Il donnait l’impression de la considérer comme suspecte, et elle n’aimait pas cela du tout. Elle se leva à son tour. Ses pieds semblaient peser des tonnes à l’idée de devoir traverser la cuisine, où elle avait la conviction qu’il était arrivé quelque chose d’affreux aux gens qu’elle aimait.
C’est avec une conscience aiguë de la présence de l’agent Blankenship derrière elle qu’elle traversa la cuisine, où ses deux collègues procédaient à un relevé d’empreintes sur la porte. Ils lui adressèrent un hochement de tête lorsqu’elle ouvrit la porte du petit appartement qui était son chez-soi depuis près de deux ans. Il consistait en un séjour, une salle de bains et deux chambrettes, l’une où elle dormait, l’autre transformée en débarras par Daniella.
Le séjour était relativement sobre : un canapé, un fauteuil à bascule et une télévision. Aucun objet personnel ni bibelot pour marquer son espace privé. Elle avait toujours voyagé avec peu de chose, son frère étant le seul élément important de sa vie.
Gabriel y pénétra, et la pièce sembla aussitôt rétrécir. A son passage, elle huma le parfum discret mais agréable d’une eau de toilette boisée.
Les yeux bleus de Gabriel se plissèrent, et il survola les lieux d’un regard scrutateur. Après un coup d’œil à la chambre-débarras, il s’avança vers la porte de la sienne, qu’il dissimula presque de sa large carrure.
Dieu merci, il n’y avait pas de culottes de soie au-dessus du contenu d’un tiroir ouvert, pas de soutien-gorge en dentelle accroché à un bouton de porte. En cet instant précis, Marlena se félicita d’être une maniaque du rangement.
Il se retourna et l’étudia d’un air inquisiteur.
— Vous dormiez ici, et vous n’avez rien entendu de bizarre dans la cuisine hier soir ?
Le doute était perceptible dans sa voix grave.
— Je me lève chaque matin à l’aube, je travaille dur toute la journée et la nuit je dors comme une souche, répondit-elle, le menton haut. J’ai toujours eu le sommeil profond, et il aurait fallu que quelqu’un crie pour me réveiller.
— Donc, d’après vous, personne n’a crié.
Elle hésita deux secondes et secoua la tête.
— Je ne peux pas être catégorique, mais je suis à peu près sûre que j’aurais ouvert les yeux si ç’avait été le cas.
Il soutint son regard, et elle réprima une furieuse envie de se tortiller. C’était comme si ses yeux bleus perçants cherchaient à s’introduire dans sa tête, à sonder son âme.
C’est alors qu’elle comprit qu’elle était son suspect numéro un dans ce qui était arrivé à cette famille qu’elle aimait tant.
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Bachelor Moon, Louisiane. Une petite ville tranquille... du moins
en apparence. Car une famille entiére vient d'y disparaitre sans
laisser la moindre trace. Les Connelly ont-ils été enlevés ? Mais
pour quelle raison ? Et, surtout, Marlena Myers, la gérante

du bed and breakfast dont ils sont les propriétaires, a-t-elle
une quelconque part de responsabilité dans I'évaporation
soudaine de ses patrons ? Voila les questions auxquelles

Gabriel Blankenship, I'agent du FBI chargé de mener I'enquéte,
s'est promis de trouver des réponses. Certes, l'inquiétude que
Marlena dit éprouver ne semble pas feinte. Mais Gabriel le sait
par expérience : les criminelles les plus dangereuses ont parfois,
tout comme Marlena, le visage et les yeux d'un ange...

Justine Davis
Le prix de la vengeance

Se venger. Celui qui se fait désormais appeler St John n'a

pas d'autre but en revenant a Cedar, sa ville natale, et pour
accomplir la mission qu'il s'est assignée I'anonymat est son
arme la plus sare. Avec sa nouvelle identité, et apres les
multiples opérations de chirurgie esthétique qu'il a subies,
personne ne devrait le démasquer... Mais, lui, pourra-t-il
affronter tous les regards sans flancher ? Quand il croise par
hasard celui de Jessa Hill, son amour fou de I'adolescence, celle
qu'il n'a jamais oubliée, ses certitudes vacillent. Si elle vient

a le reconnaitre, trouvera-t-il encore le courage de mener

a son terme le plan qu'il a mis si longtemps a élaborer ?
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